
Contexte de l’étude

Cette étude s’appuie sur le constat que nous rencontrons

tous des difficultés dans la vie, que nous en surmontons

facilement certaines, mais pas d’autres. Alors la question

des ressources individuelles se pose. Chez les volon-

taires internationaux, nous nous questionnons sur ce qui

fait la force et les ressources de certains face à des situa-

tions de missions stressantes et parfois traumatisantes.

Sont-ils résilients ? Ont-ils des stratégies de coping spé-

cifiques ? Existerait-il des traits de personnalité plus sou-

vent corrélés à ces différentes stratégies de coping ou

différentes formes de résilience ? Nous faisons l’hypo-

thèse qu’il existe des liens entre ces trois dimensions (ré-

silience, coping, personnalité). 

Cette première étude exploratoire étudie un type spéci-

fique d’engagement volontaire et solidaire à l’international

qu’est le   VSI - Volontariat de Solidarité Internationale –

dispositif encadré par la loi du 23 février 2005. Elle permet

d’entrevoir des pistes de compréhension sur le phéno-

mène de résilience chez les volontaires de solidarité in-

ternationale. Ces personnes dont la mission se réalise

sous le statut de VSI  représentent une des réalités de

mobilité internationale. 
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I.Les notions principales de l’étude : résilience, coping, personnalité

nn I.I. La résilience comme ressource 

Repères historiques : La notion de résilience a émergé

dans les années 50 aux Etats-Unis. Elle renvoyait au dé-

part à l’idée de « rebond » face à une situation stressante.

Parmi les travaux fondateurs, Werner (1955) montre dans

l’étude sur les enfants Kauaï de l’archipel d’Hawaï, que

malgré des stress prénatals et un environnement pré-

caire, un tiers des enfants ont eu un développement nor-

mal, et sont devenus des adultes heureux et intégrés. Elle

utilise pour les désigner le terme de  « résilients ». Des

facteurs de protection interne (estime de soi, tempéra-

ment, …) ou externe (famille élargie, soutien de la com-

munauté, etc.) ont permis ce processus de résilience. Par

la suite, d’autres composantes du concept sont devenues

tout aussi importantes, comme celle  de résister à un choc

et celle de pouvoir se reconstruire après un choc. 

Au niveau des individus : nous définissons la résilience

comme une capacité à « faire face » à une situation diffi-

cile ou génératrice de stress, souvent traumatique. Selon

Tugade (2011), « La résilience se définit comme la pro-

priété psychologique consistant à être capable de redémar-

rer après des échecs significatifs, et de réchapper de

l’adversité relativement indemne, voire peut être plus fort

». 

Une caractéristique importante : ce n’est pas une ca-

pacité innée, elle se développe et se renforce avec les ex-

périences de chaque individu. Rutter (1970) a permis de

comprendre que la résilience pouvait apparaître et se dé-

velopper à tout moment de la vie et non seulement durant

la période de l’enfance. 

Deux aspects dominants : l’adversité et l’adaptation po-

sitive. Le caractère et l’intensité des évènements se si-

tuent à plusieurs niveaux, allant du tracas quotidien à

l’évènement majeur, l’adaptation positive devant être ap-

propriée. Les auteurs constatent qu’il est important de dis-

tinguer la résilience de l’adaptation, cette différenciation

permettant d’aider les individus à renforcer de manière

proactive la résilience. 

La résilience comme processus d’adaptation sociale :
Garmezy (1993) met en évidence les mécanismes de la

résilience assimilés à des facteurs de protection : facteurs

individuels (tempérament, réflexion, aptitudes cognitives),

facteurs familiaux (chaleur humaine, cohésion, intérêt des

parents), facteurs de soutien (enseignants bienveillants,

travailleurs sociaux, etc.). Ces trois facteurs permettent

de développer l’estime de soi et le sentiment d’auto-effi-

cacité, ce qui augmente les capacités de résilience chez

les individus. 

L’attachement comme concept majeur : selon la litté-

rature scientifique anglo-saxonne, l’attachement tient un

rôle essentiel dans la mise en place du processus de ré-

silience. Les chercheurs postulent que la sécurité psy-

chique de base élaborée durant la petite enfance permet

à la personne devenue adulte de faire face à des situa-

tions traumatiques, de pouvoir les surmonter, de s’y adap-

ter.  Fonagy (2004) pense que donner du sens à un

évènement permet de réagir de manière adaptée.

Le rôle de l’environnement : on associe souvent la ré-

silience à l’adaptation ou à l’inadaptation qui sont inextri-

cablement liées. Ce courant insiste sur les aspects

comportementaux de la résilience (comportement adapté

face à un évènement stressant et développement de la

personne). Les interactions entre l’environnement et l’in-

dividu résilient permettent l’accès à des facteurs de pro-

tection externe. 

nn I.II. Le coping pour faire face à des 
situations stressantes  

Repères historiques : La notion de coping, apparue ré-

cemment en psychologie, est issue des travaux portant

sur les mécanismes de défense. Elle s’en est détachée

depuis par la prise en compte des stratégies adaptatives

conscientes pour faire face à une situation difficile (Parker,

Endless, 1996), ce sont des « réponses de coping ». Le

coping peut être analysé en termes de disposition de l’in-

dividu ou de contexte. Un processus dynamique est en

jeu, permettant d’adapter la réponse au contexte. 

Une définition du coping : "L'ensemble des efforts cog-

nitifs et comportementaux destinés à maîtriser, réduire ou

tolérer les exigences internes ou externes qui menacent

ou dépassent les ressources d'un individu" (Lazarus et

Folkman, 1984). 

Deux caractéristiques essentielles : il existe deux types

de coping : le coping centré sur le problème - ensemble

des efforts réalisés pour affronter la situation (recherche

d’informations, d’actions, de plans d’action, …) ; le coping
centré sur l’émotion : ensemble des tentatives effectuées

pour maîtriser la tension émotionnelle provoquée par la

situation (réévaluation positive, évitement, auto-accusa-

tion, …). 
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Le coping sur un continuum : allant d’un pôle de com-

portement défensif et d’un pôle de coping (Lazarus,

1990). Ces mécanismes sont à la disposition de l’individu

pour faire face à des situations stressantes, mais la ma-

nière dont il s’approprie ses propres ressources dépendra

de sa personnalité, dimension que nous allons aborder

maintenant en lien avec la résilience et le coping.  

Le rôle d’autres facteurs : les études de Mancini et Bon-

nano (2009) montrent que les différences individuelles (la

personnalité, les croyances, la complexité de l’identité, les

émotions positives, les liens avec des souvenirs positifs)

ont des effets sur le coping des individus. 

nn I.III. La personnalité : le modèle du 
Big five 

Repères conceptuels : derrière la notion de personna-

lité, on évoque d’autres notions telles que le tempérament

et le caractère, mais c’est la théorie des dispositions por-

tée par les recherches d’Allport (1937), Cattel (1985) et

Eysenck (1947) autour des traits de personnalité que

nous avons décidé de traiter. L’analyse d’Allport (1937)

montre que l’individu est constitué d’un ensemble de

traits, qui lui sont unique. Le trait est une prédisposition à

répondre de la même manière à des stimuli différents. Il

permet la stabilité des comportements et peut influencer

leur perception des évènements. Pour Cattell (1985) la

personnalité se définit comme  « ce qui permet une pré-

diction » du comportement d’une personne dans une si-

tuation donnée. Les traits sont des entités vivantes

héritées et qui se développent au fil de la vie.

Quelques définitions de la personnalité : « La person-

nalité se définit comme l’intégration stable et individuali-

sée d’un ensemble de réactions émotives » (Cottraux

2007, p.77). Rolland (2004) décrit la personnalité comme

un ensemble dynamique et relativement cohérent, systé-

matique et stable de traits qui sont des tendances à gé-

nérer des ensembles structurés de pensées (cognitions),

d’affects et d’actions qui font d’un individu donné une per-

sonne unique. 

II.Les liens entre résilience, coping et personnalité

Les liens entre les notions de coping et de résilience :
ils semblent, au premier regard, étroits mais ces deux no-

tions ne se confondent pas. En effet, le coping contribue

au processus de résilience parce qu’elle apparaît au mo-

ment de l’adaptation comportementale face à une situa-

tion stressante, alors que la résilience continue à se

déployer dans la phase de reconstruction suite à l’évène-

ment traumatique. Le coping apparaît donc comme une

aptitude à un moment donné, donnant une réponse adap-

tée de manière consciente face à une situation ou un pro-

blème générant du stress (et/ou traumatisme) alors que

la résilience se présente sur un continuum bien plus long,

accompagnant l’individu dans son évolution et lui permet

tant de s’adapter, de développer d’autres aptitudes pour

faire face aux évènements stressants qui jalonnent sa vie.   

Les liens entre personnalité et résilience : la résilience

est parfois considérée comme une caractéristique du Moi.

Ainsi, dans les années 50, Block et Block (1980) ont défini

l’ego-resiliency comme « une capacité dynamique de mo-

dification du contrôle du «Moi» en fonction du contexte ».

Selon les auteurs, une personnalité résiliente montre la

possibilité d’être heureuse, la capacité à s’engager dans

un travail productif, une bonne sécurité émotionnelle, la

capacité à nouer des relations satisfaisantes avec les au-

tres. 
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III.Eléments méthodologiques : Les instruments de mesure

Les notions de perméabilité et d’élasticité : elles sont

utilisées pour décrire les changements de perméabilité du

sujet (Block et Block, 1980). Le Moi imperméable serait

fragilisé par son incapacité à s’adapter. La résilience se

caractérise par la prise en compte des interactions entre

les dispositions du sujet, la situation et les autres per-

sonnes. La notion d’ego-resiliency est centrée sur les dis-

positions du sujet à anticiper une situation. Block suggère

que le terme d’ego-resiliency pourrait être relié au concept

de régulation émotionnelle, plus récemment développé.

Les liens entre stratégies de coping et traits de per-
sonnalité : lien entre le trait névrosisme et coping ina-

dapté (Endler et Parker, 1990, Costa et McCrae, 1990).

Cependant, les différents travaux n’ont pas pu montrer

qu’il existait bien une personnalité résiliente mais plutôt

des aptitudes présentes chez tous, sous forme latente ou

active, et ce quelle que soit la personnalité. Krohne (1993)

propose d’aborder la question des liens entre personnalité

(une structure) et comportement (un processus) ; l’indi-

vidu suit des règles de comportement qu’il peut adapter à

la situation et qui lui sont propres, en fonction de sa per-

sonnalité.   

Les traits de personnalité les plus rencontrés avec la
résilience (Wolin et Wolin, 1993) :  les auteurs ont établi

une liste de sept traits - la perspicacité, l’indépendance,

l’aptitude aux relations, l’initiative, la créativité, l’humour,

la moralité. Cependant la question de la personnalité in-

fluençant le processus de résilience reste toujours à ap-

profondir par des études complémentaires. 

nn La Brief resilience scale (BRS) 

Smith et al. (2008) ont proposé d’utiliser la Brief résilience scale (BRS) comme un outil pour évaluer chez l’individu la

capacité de résilience. Le BRS est l’unique échelle qui évalue la résilience dans son sens le plus original et fondamental,

c’est-à-dire avoir une capacité de rebond et se remettre d’un stress.

nn L’Ego-resiliency scale (ER89)  

Block et Kremen (1996) ont élaboré l’ego-resiliency afin d’évaluer la résilience du sujet, ainsi que sa capacité à s’adapter

à la réalité tout au long de sa vie.  

nn Le questionnaire de coping (WCC-R) 

Le questionnaire WCC-R est une traduction du questionnaire de coping de Vitaliano et al. (1985). Il est lui-même issu

de Ways of Coping Checklist de Lazarus et Folkman (1985). Il a ensuite été adapté par  Paulhan et al. (1994) en français.

Nous utilisons la version française de 27 items de Paulhan et al. (1994). 
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IV.Les résultats 

nn Le Big five 10  

Le Big five 10 est une version courte du Big five inventory (BFI-44) (Rammstedt et John, 2006). Au départ, le BFI a été

construit par John, Donahue et Kentle (1991), cependant l’expression « Big Five » ou les « Cinq grands » revient à Gol-

berg qui l’introduira en 1981. La première version californienne du BFI-44 mesure les prototypes des cinq facteurs. C’est

une version en 10 items que nous avons choisie dans la présente étude. 

Nous avons fait le choix d’outils qui ont été validés sur d’autres populations et reconnus scientifiquement, ils représentent

et évaluent les concepts et les notions que nous voulons étudier dans la présente étude. 

nn IV.I. Au niveau de la population cible 

A l’aide des quatre organisations partenaires : la Délé-

gation Catholique à la Coopération (DCC), le Défap

(Service Protestant de Mission), le Service de Coopéra-

tion au Développement (SCD) et France Volontaires,

nous avons recueilli 340 questionnaires dont 64% de

femmes pour 36% d’hommes sur l’ensemble des répon-

dants.

Pour rappel des critères d’inclusion : la population de

l’étude - des volontaires âgés de plus de 18 ans, ils sont

ou ont été en mission en tant que Volontaires de Solida-

rité Internationale (VSI). La durée de la mission est / était

au minimum d’un an. 

Après avoir pris contact avec l’Observatoire de France

Volontaires, nous avons mis en ligne le questionnaire et

avons transmis le lien aux différents partenaires : la

DCC, le SCD et le Défap. Un petit texte d’introduction

accompagne notre questionnaire. Il présente la re-

cherche,les questionnaires à passer, ainsi que le temps

approximatif de la passation, nous laissons une adresse

mail pour toutes les questions éventuelles de la part des

sujets. Nous assurons le caractère anonyme de l’étude

ainsi que la possibilité d’arrêter l’étude à tout moment.

Le sujet choisit le moment et détermine le temps consa-

cré à la passation. Celle-ci se déroule en auto-passation,

nous récupérons ensuite l’ensemble des questionnaires

par retour de réponse mail. Cette étude est réalisée dans

le respect de l’éthique et la déontologie de la recherche

scientifique.
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Les volontaires sont âgés de 26 à 35 ans (73%), le reste

de la population a plus de 36 ans. 48,2% sont célibataires.

Les couples (mariés/pacsés/en couple) représentent 49%

de l’échantillon. On obtient une répartition équilibrée entre

célibataires ou ceux qui vivent en couple/marié/pacsé.

Mais on dénombre peu d’enfants dans ces couples,

puisque 83,5% des volontaires sont sans enfant. Seule-

ment 7,9% ont un enfant unique. La tranche d’âge ainsi

que la situation d’expatriation expliquent sans doute ce

faible pourcentage. 

Le niveau d’étude : ils présentent un fort niveau d’édu-

cation. 51,1% des sujets sont diplômés d’un Bac+5, 15%

d’une licence et 12,6% d’un diplôme professionnel supé-

rieur. 

Avant le départ en VSI , les sujets étaient en activité pro-

fessionnelle à 56,4%, dans les études à 11,4% ou en re-

cherche d’emploi pour 18,2% d’entre eux. 

Les lieux de mission sont très divers. Nous avons orga-

nisé en catégories les différents pays. Les sujets sont mis-

sionnées à 51,7 % en Afrique Noire, à 14,7% en Amérique

du Sud et à 12,9% dans les pays du Maghreb. Le cadre

géographique des missions se situait en milieu urbain à

56,1%, ou dans des zones périurbaines mixant les deux

aspects (rural et urbain) à 11,4%. Le milieu rural concer-

nait 29,7% des sujets. 

Avant le départ en VSI, il est apparu que 48,2% des su-

jets ont déjà eu une expérience à l’international. 25,8%

déclarent de pas avoir eu d’expérience avant et 23,8%

n’ont pas donné de réponse. La durée de séjour à l’étran-

ger pouvait alors varier de moins de 6 mois à plus de 36

mois. L’expérience à l’international pouvait être soit dans

le cadre des études, soit en voyage, soit en situation pro-

fessionnelle (70% sont déjà partis à l’étranger).  

Durée de la dernière mission à l’international : 36,7%

des sujets déclarent être partis pour moins de 6 mois,

alors que 32% d’entre eux sont partis pour une mission

de plus de 2 ans. 

Situation actuelle : 45,5% des volontaires sont toujours

en mission, 19,4% sont de retour depuis moins de 6 mois.

Pour 54,3% des sujets, le retour date de moins de 2 ans.

63,5% des répondants sont en activité professionnelle, ou

en formation/étudiants (3,2%/ 4,7%), alors que 8,5% d’en-

tre eux sont actuellement en recherche d’emploi. 

nn IV.II. Au niveau des échelles

n Les scores à l’échelle de la Brief 
resilience scale BRS

Les scores de la Brief resilience scale se situent sur un

continuum allant de 12 à 30 (moyenne = 15). Plus de 96 %

des volontaires ont un score moyen ou fort, ce qui présage

d’une bonne capacité de rebond et de se remettre d’un

évènement stressant. Pour l’ensemble de la population

d’étude, on obtient un score de 21,27%. Ce qui montre une

bonne capacité de résilience chez les volontaires. 

Les volontaires de notre étude ont donc des ressources

d’adaptation efficaces : cela peut provenir de leur person-

nalité, ou des expériences et compétences acquises dans

le passé, ou du fait qu’ils savent rechercher une aide ex-

térieure, etc… 

n Les scores à l’échelle d’égo-resilience 
ER 89

Les scores des volontaires sur l’échelle d’égo-résilience

montrent un niveau fort, élevé (score entre 35 et 46) ou

très haut (score entre 47 et 56) de résilience. Ils présen-

tent pour 98,52 % d’entre eux une forte capacité à s’adap-

ter à des situations nouvelles et stressantes. 

n Les résultats au questionnaire de 
coping WCC-R 

Concernant les stratégies de coping, nous constatons que

les volontaires ont des stratégies adaptées, les scores se

situant dans la moyenne. Ces résultats montrent que les

volontaires utilisent les différentes stratégies de coping
pour faire face à une situation stressante, rejoignant ainsi

les résultats concernant l’égo-résilience.  Ainsi 70% des

volontaires utilisent la recherche de solution de problème,

62% utilisent la stratégie d’évitement, 61 % utilisent la re-

cherche de soutien social, 72% font de la réévaluation po-

sitive et 64% ont recours à l’auto-accusation.  

n Les résultats au Big five 10

Les résultats du Big five10 montrent que les moyennes

des dimensions extraversion, névrosisme et agréabilité

sont supérieurs aux moyennes des dimensions

conscience et ouverture. Les volontaires associent les ca-

ractéristiques de l’extraversion, de l’agréabilité à ceux du

névrosisme.  L’extraversion renvoie à la capacité de res-

sentir des émotions positives et le névrosisme celle de

ressentir les émotions négatives. Comme nous pouvons

le constater, les émotions positives et négatives sont com-

plémentaires chez les volontaires, ce qui montre une

bonne capacité à faire face  à des situations stressantes

en régulant de manière équilibrée ces deux types d’émo-

tion. Dans ce cas présent, le névrosisme peut suggérer

que l’hypersensibilité aux stimuli aversifs peut être une

stratégie de défense contre les dangers et les consé-

quences émotionnelles négatives qui y seraient associés.
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nn V.I. Les volontaires apparaissent comme 

une population résiliente  

Ce qui ressort de l’étude, c’est que les volontaires sont

parfaitement préparés à faire face à des situations stres-

santes. Leur niveau de résilience est considéré comme

élevé, que ce soit sur les capacités à surmonter ou sur

celle d’apprendre des expériences passées (même si

c’étaient des situations difficiles).  Plusieurs éléments que

nous présentons ci-dessous peuvent donner des pistes

de compréhension.

Des stratégies de coping adaptées : Ces résultats nous

montrent que la population des VSI (apparaissant comme

« résilients ») est capable de mettre en place des ré-

ponses de coping appropriées. Ces stratégies  sont adap-

tées selon les situations et les volontaires ont conscience

qu’elles sont à leur disposition. Il semblerait  que l’appren-

tissage par l’expérience a permis de développer les apti-

tudes de la résilience et du coping. En effet, les

volontaires ont souvent déjà eu une expérience à l’inter-

national avant de partir en VSI. Cela leur leur permet de

mettre en avant des appropriations de savoir-faire mais

aussi de savoir-être (aptitude demandée dans les organi-

sations). Ces expériences passées vécues comme posi-

tives ont contribuées au développement du coping.  

La personnalité et la relation aux autres : la dimension

« Agréabilité » régule les relations et les échanges avec

autrui. Les volontaires cherchent à prendre en compte les

opinions et les besoins des autres, ils savent travailler en

équipe et tendent à éviter les situations conflictuelles. Ils

présentent une bonne aptitude à communiquer avec au-

trui. C’est un facteur de protection face au stress. 

L’importance de la régulation des émotions : la dimen-

sion « Extraversion » se combine avec la dimension « Né-

vrosisme ». En effet, les volontaires présentent les deux

dimensions, c’est-à-dire, une sensibilité à la récompense

positive, les poussant à rechercher ce qui peut leur pro-

curer des émotions positives et la dimension « névro-

sisme » qui révèle une sensibilité aux émotions négatives.

Comme l’attestent quelques études, la capacité à vivre

des émotions positives et négatives et savoir les réguler,

constitue une compétence importante pour ceux qui doi-

vent faire face à l’incertitude d’un évènement.  

Le rapport au temps : lorsque nous avons cherché à

connaitre les liens entre les différentes dimensions de la

résilience, du coping et de la personnalité, nous avons ob-

tenu une dimension qui relie ses trois composantes. Ainsi

il est important de pouvoir se remettre rapidement d’une

expérience difficile. Le rapport au temps semble être mis

en avant dans la récupération de son fonctionnement ha-

bituel. Il est possible que l’accent mis sur la vitesse de

réaction suggère que les volontaires sont dans des situa-

tions intenses et stressantes où il parait alors important

de réagir vite et de manière adaptée. Même si l’individu

est préparé à faire face (formation, soutien, encadrement,

ressources extérieures, etc.), cette rapidité de rebond

viendrait de la capacité personnelle de l’individu à intégrer

une nouvelle référence et à la gérer (personnalité). Nous

pensons à un double processus qui renvoie à la capacité

d’apprentissage et d’intégration de l’individu. 

La capacité à se remettre en question (se critiquer, se

culpabiliser, souhait de pouvoir changer d’attitude) : une

réflexion sur soi est importante dans l’intégration des nou-

velles expériences dans son propre fonctionnement. Sans

cette phase critique (de déconstruction), nous avons peu

de possibilité d’intégration des nouvelles données. Les

personnes résilientes sont le plus souvent capables de

réinterprétation positive des situations stressantes. En

effet, elles considèrent les obstacles comme des défis et

s’engagent à les surmonter en les considérant comme

une expérience positive à vivre. Redonner du sens aux

évènements permet d’améliorer la résilience. 

La capacité à gérer le stress : la gestion du stress est

inhérente à la question de la résilience et du coping. Nous

retrouvons sans surprise cette aptitude qui parait centrale

et incontournable dans les aptitudes à développer chez

tout volontaire. Il semble nécessaire d’approfondir le rap-

port au stress dans les situations difficiles chez les volon-

taires en utilisant des échelles d’évaluation du stress. 

Pour aller plus loin : il serait pertinent d’explorer quels
types d’expérience ont été vécus par les volontaires de

notre étude, qui ont permis de faire émerger et développer

les capacités de résilience et de coping. L’apprentissage

de la résilience par l’expérience serait une piste à explorer

à travers des entretiens qualitatifs, respectant ainsi la sub-

jectivité de chaque personne. 

Il serait intéressant de connaitre les styles d’apprentis-
sage des volontaires pour appréhender leurs capacités à

tirer de leurs expériences une plus grande adaptabilité.

C’est une piste que nous pourrions développer dans des

recherches ultérieures.  

Les motivations peuvent être d’ordre pragmatique
(expérience professionnelle, valorisation et pratique d’une

langue apprise, indemnités, conditions matérielles, pres-

tige…). Il serait donc intéressant de réfléchir aux liens qui

existent entre la résilience et les travaux  déjà existants

portant sur l’étude des motivations des volontaires quant

aux choix de l’expatriation. 

V.Eléments de discussion  
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Une population homogène : les volontaires sont plutôt

jeunes, sont diplômés et ont de l’expérience. Ils sont en

couple ce qui suggère une stabilité affective. Les résul-

tats tendent vers un profil relativement homogène des

volontaires en VSI. Perspectives : pour réduire cette

tendance à l’homogénéité des profils des volontaires,

nous pourrions ouvrir cette étude à d’autres types d’en-

gagements volontaires et solidaires à l’international.  

La passation en ligne via les liens professionnels :
les volontaires ont été sollicités par leur organisation

d’envoi pour répondre au questionnaire en ligne. Le

cadre de l’étude reste ainsi professionnel dans leur es-

prit, on peut supposer que du fait de la source de la de-

mande, nous avons un biais de désirabilité sociale. En

effet, ils ont été sélectionnés pour mener une mission, ils

ont la confiance de leur organisation et représentent

celle-ci à l’étranger. Les volontaires ont conscience

d’avoir les qualités requises à leurs missions, comme ils

ont conscience d’avoir la reconnaissance de leur orga-

nisation d’envoi / d’accueil. Ainsi la tendance à vouloir

satisfaire la perception positive d’autrui, peut influer po-

sitivement sur les réponses. Perspectives : une ap-

proche face à face apporterait un angle complémentaire

et plus approfondi du parcours des volontaires. Leur ni-

veau de résilience présuppose une bonne aptitude à ap-

prendre et à grandir avec de nouvelles expériences.  

La nature incomplète des études exploratoires : elles

constituent la première étape dans la compréhension

d’une question, d’un constat, d’une intuition. Perspec-
tives : étendre cette étude sur d’autres populations de

volontaires ne partageant pas le même statut  qui consti-

tuent les différents profils d’expatriés que nous rencon-

trons en mission. Sur un panel plus diversifié, nous

espérons avoir des résultats plus contrastés. Usages
d’échelles complémentaires : nous pourrions complé-

ter par des échelles de sentiment d’auto-efficacité ainsi

que des échelles liées au stress.  

VI.Limites et perspectives 

CONCLUSION

Les volontaires de notre étude ne représentent qu’une partie des personnes partant vivre à l’étranger pour quelques

mois, quelques années ou une partie de leur vie. Nous avons constaté qu’ils avaient des ressources de résilience et

de coping suffisamment efficaces pour faire face à de nouveaux repères, de nouvelles situations, à la gestion de l’in-

certitude et du stress. Cependant, cela ne peut pas présager des aptitudes de tous les volontaires et de toutes les per-

sonnes désireuses de vivre une expérience à l’international. 

La résilience peut se développer avec l’âge et les évènements de la vie, c’est la manière dont les individus s’approprient

l’expérience qui permettra de renforcer les facteurs de résilience ou non. Une approche plus qualitative pourrait apporter

un éclairage sur les processus de la résilience. C’est une ressource nécessaire pour les volontaires qui peut se révéler

ou non selon la personne, il semble qu’il reste encore beaucoup à faire pour comprendre les processus mis en jeu

dans ce phénomène, le champ des recherches sur les ressources de résilience et de coping reste encore à développer

dans de futures recherches. 
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